PLAN  D’ORGANISATION 

Pour  F étabüjfement  d'un  Bureau  de  sure- 
dans  la  Capitale . 


7^ A liberté  eit,  fans  contredit,  le  premier  8c  U 
plus  précieux  des  biens  : elle  efl  tellement  effen- 
tielle  au  bonheur  & à la  dignité  de  l’homme,  qu’on 
ne  peut  guere  douter  qu’il  n’eût  fait,  pour  la  con- 
ferverpure  & intacte,  autant  ou  plus  d’efforts 
quil  nen  a fait,  en  divers  temps,  pour  la  recou- 
vrer , s il  navoit  vu  qu’une  liberté  illimitée  dégé- 
nérait en  licence , en  anarchie.  ° 

Il  fe  vit  donc  forcé  d’appeler  les  Ioix  à fou 
fecours  pour  en  réprimer  les  coupables  excès- 
mais  les  loix  elles-mêmes,  par  leur  fage  & utile 
lenteur,  devenant  fou  vent  infuffifantes , fur-tout  à 
mefure  que  la  fociété  s’agrandit,  & qUe  des  intérêts 
divers  rapprochèrent  dans  les  mêmes  lieux  des 
hommes  inconnus  ou  étrangers  les  uns  aux  autres 
il  fallut  recourir  a des  Réglemens,  dont  la  marche 
piompte  8c  expeclitive  arrivât  fur- le- champ  au 
iecours  de  1 opprimé.  F 

Ahifï  naquit  ce  qu’on  appelle  Police  parmi  nous  - 
toujours  fimple  & facile  dans  les  Villes  d’une  mé- 
diocre grandeur,  où  il  y a peu  d’affaires,  où  tout 
le  monde  fe  connoit,  & où  d’ailleurs  tous  les  yeux 
font  ouverts  fur  elle,  on  n’en  peut  pas  malheu- 
reufement  dire  autant  des  Villes  pop uteufès  où  le 
vice  égaré,  caché  dans  la  foule,  & fe  flirtant  de 
1 impunité  fe  permet  plus  ou  moins  d écarts  fui- 
vaut  qu  il  fe  croit  plus  ou  moins  furveillé,  & finit 
quelquefois  par  fe  familiarifer  tellement  avec  le 
came,  quil  y marche,  en  quelque  forte,  à front 
découvert.  Il  ne  faut  que  jeter  un  coup-d’œil  fur 
Pa™’  Pe  convaincre  de  cette  trille  vérité 
D habiles  & vertueux  Magiftrats  ont  employé 
à le  réprimer  8c  à punir  tes  cou- 
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pables  3 mais  il  eût  été  bien  plus  fage  8c  bien  plus 
utile,  fuivant  nous,  de  chercher  à prévenir  le 
crime.  L’honnête  8c  paifible  Citoyen  n aurait  pas 
eu  fi  fréquemment  à fe  plaindre  d’un  genre  d’ad- 
miniftration  qui  arrivoit  fouvent  trop  tard  à fon 
fecours,  8c  qui  pefoit  d’autant  plus  fur  lui,  qu’il 
étoit  alîiégé  de  légions  d’Efpions  , d’Exempts  , 
d’Infpefteurs , de  Co  mm  if  aires,  de  Clercs,  de 
Commis  de  tout  genre  8c  de  toute  efpèce,  race 
qui , comme  on  fait , n’étoit  rien  moins  qu’à  l’abri 
de  tout  reproche. 

Le  nouvel  ordre  de  chofes  nous  promet  un  plus 
heureux  avenir  3 la  juftice  fera  diftribuée  d’une 
manière  plus  équitable.  La  Loi  ne  verra  plus  que 
le  Citoyen  ; le  grand  &:  le  riche  ne  feront  plus 
feuls  écoutés  3 l’innocent  n’aura  plus  tant  à crain- 
dre, 8c  le  coupable  n’aura  plus  tant  de  moyens 
avec  lefqueis  il  lui  étoit  permis  de  cempofer  8c  de 
fe  fouftrairè  à une  jufte- -punition. 

Mais  le  crime  en  exiffcera-t-il  moins,  fi  on  ne 
prend  le  parti  de  furveiller  cette  multitude  d’in- 
connus , de  fainéans , de  vagabonds  8c  de  gens  fans 
aveu  qui  ne  fe  réfugient  dans  les  grandes  Villes, 
qu’à  caufe  des  occaiions  plus  fréquentes  d’y  exer- 
cer leur  pernicieufe  induftrie  ? Le  Citoyen  aura-t- 
il  fujet  de  fe  réjouir  de  la  liberté,  s’il  eft,  comme 
par  le  paffé , journellement  expofé  à être  viélime 
de  brigands  de  toute  efpèce , fi  les  Loix  veillent 
plutôt  au  crime  qu’à  la  fûreté  publique , 8c  fi  elles 
continuent  toujours  de  ne  venir  au  fecours  du 
Citoyen , qu’après  l’avoir  vu  dépouiller  de  fa  for- 
tune, ou  égorger  au  fein  de  fes  foyers?  Quelle 
liberté  que  celle  qui  fan&ionneroit  de  pareils 
abus  1 

Je  le  demande  3 quelles  ferrures,  quels  verroux, 
quelles  portes  ne  tremblent  pas  à la  vue  des  légions 
de  malfaiteurs  qui  inondent  toutes  les  rues,  toutes 
les  places , tous  les  fpe&acles , 8c  qui  portent  çf- 
frontéxnent  l’audace  8c  le  crime  jufques  fur  les  au- 


tels?  Se roxent-ce  les  Mouchards,  les  Exempts; 
les  Infpeâeurs  ou  les  CommifTàires  (i  ) de  1 ancienne 
Police,  qui  parviendroient  à purger  la  Ville  de 
cette  race  de  dégradation  ? Nont-ils  pas  fait  leurs 
preuves  a cet  égard?  & n eft-ôn  pas  plus  que  con- 
vaincu de  leur  impuiiïance , quoiqu’ils  aient  em- 


(i)  Les  Commiflaires,  Magistrats  plébéiens,  qui  euf- 
lent  du  être  les  Juges  de  paix,  les  pacificateurs  de  leur 
quartier,  y étoient  à peine  connus  : ils  s’y  rendoient , en 
quelque  forte , étrangers.  Par  un  abus,  vraiment  con- 
damnable, ces  petits  defpotes  n’exerçoient  jamais  leurs 
fonctions  dans  leur  Diftria:;  e’e'toit  toujours  dans  des 
quartiers  éloignés  , quand  il  leur  prenoit  fantaifle  d’aller 
par  délaflement  & par  paiTe-temps  mettre  les  Citoyens  à 
1 amende  pour  un  devant  de  porte  non  balayé,  ou  pour 
quelque  cage  ou  quelque  pot  de  fleurs  mis  aux  fenêtres 
Le  Magiitrat  qui  les  preTidoit,  les  jugeant infuffifans  pour 
operer  le  bien,  fit  créer  des  Infpe&eurs,  autre  efpèce  de 
peu  de  valeur,  & qui.  gouvernoit  tout,  puifque  le  Lieu- 
tenant de  Police  ne  voyoit  que  par  leurs  yeux,  & n’avoit 
des  oreilles  que  pour  eux. 

Ce  font  les  injufrices  commifes  par  ces  fortes  de  per- 
qnnages,  & dont  j’ai  été  témoin,  qui  m’ont  fait  venir 
1 lute  d un  Bureau  qui  pût  venir  au  fecours  du  malheu- 
reux qu’on  fe  permettait  journellement  de  vexer,  d’après 
ce  principe  aufli  humain  qu’ingénieux 4 le  feul  connu  de 
la  1 once  : que  ce  qui  étoit  bon  a prendre,  étoit 
bon  a rendre.  Combien  d’honnêtes  Citoyens  jetés  dans 
les  priions  d’après  ce  bel  adage  1 On  lait,  d’ailleurs 
qu  autant  ils  montraient  d’ardeur  & de  fatisfaéHon  pour 
prendre,  autant  ils  fe  montraient  difficiles  , recaïcitrans 
&:  durs  pour  lâcher  leur  proie  & pour  rendre.  Quoi 
qu  il  en  foit , le  9 Janvier  1785 , un  fleur  Lerat,  Commif- 
iaire  de  la  Communauté  des  Boulangers,  étant  en  vifite 
dans  le  faubourg  Saint-Laurent,  avec  quelques  Gardes 
de  ladite  Communauté , fe  permit  d’envoyer  en  prifon 
quatre  Garçons  Boulangers , gens  fages  & tranquilles. 
Le  crime  de  trois  d’entr’eux  étoit  de  n’avoir  pas  d’ou- 
vrage depuis  environ  un  mois  , & celui  du  quatrième 
aujourd’hui  bien  établi , étoit  d’avoir  négligé  de  fe  nantir 
de  fon  livre,  en  partant  pour  fon  pays,  d’où  il  revenoit 
de  chercher  des  papiers  pour  fe  marier  avec  la  fœur  du 
Maure  chez  lequel  il  travailloit , & qu’il  époufa  effèâi- 
vement  peu  de  temps  après.  J’eus  beau  repréfenter  la 
juitice  de  la  caufe  de  ces  jeunes-gens,  je  ne  fus  pas 
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ployé  tous  les  refîortsde  leur  génie  aftucîeux ? Eh! 
combien  même  l’honnête  Citoyen  n’avoit-il  pas 
à craindre  de  la  part  de  pareils  furveillans?  Le 
Public  n’a-t-il  pas  conilamment  élevé  la  voix 
contre  eux  , &:  ne  fuffifoit-il  pas  à fes  yeux  d’ap- 
partenir à la  Police,  pour  être  marqué  au  fceau 
du  mépris  général? 


écouté*,  ce  qui  me  fit  voir  que  la  indice  étoit  fans  poids 
dans  la  balance  d’un  Commi  faire. 

Quelques  jours  après  je  fus  témoin  d’un  nouvel  aéle 
moins  excufatle  encore.  Un  Particulier  in  fui  té' fur  le  fcir 
par  un  autre  qu’il  ne  connoilfoit  pas,  mais  dont  il  s’etoit 
affuré  de  la  demeure,  s’y  rendit  avec  le  Commiffaire  ; & 
au  défaut  dd  coupable  qui  ne  fut  pas  reconnu , on  faifit 
trois  Pardcuiiers  qui  étoient  à fa  compagnie,  & dent  l’un 
avoi  fecouru  Ve  plaignant  & l’a  voit  débarralfé  des  mains 
de  f auteur  dé  la  rixe  tandis  que  les  deux  autres  ne 
s’en  étoient  mêlés  en  aucune  forte.  Ces  trois  jeunes-gens 
étoient  parfaitement  innocens,  &:  l’un  d’eux  méritoit  des 
éloges.  Malgré  tout  ce  que  je  pus  dire  en  leur  faveur,  ils 
furent  , par  un  aéie, d’équité  commifîàriale , envoyés  en 
prrfon.  Etoit-ce  pour  lès  punir  d’avoir  pacifié  les  chofes, 
& empeché.qviele  cas  ne  devînt  plus  grave,  eu  ce  Com- 
Jn'ifî aire  avcît-ii  fait  vœu  de  n’aller  jamais  en  vifite,  fans 
envoyer  par  troupe  en  prifon  les  Citoyens  fans  appui  qui 
lui  tombçièjit  fous  la  main? 

Les  difficultés  que  j’éprouvai  pour  FAIR.E  rendre, 
CE  QUI  AVOI  T ÉTÉ  BON  APPRENDRE,  les  COUi'fes  , les 
démarches  inutiles  vis-à-'vis  des  tyrans  fubalternes , dans 
les  mains  de  qui  fe  trou  voit  la  liberté  de  ces  fept  per- 
ficnnçs.,  me  firent  imaginer  l’idée  d’un  Bureau,  qui  put 
éclairer le  Mâgiftfat,  & protéger  le  Citoyen  fans  appui  ni 
foiitiên.  jy autres  confidérations  de  juflice  & d’huma- 
nité, bien  effentielles  , mais  trop  longues  à déduire  ici, 
m’engagèrent  à chercher  les  moyens,  d’établir  parmi  cette 
claffé  de  Citoyens  un  ordre  tel,  que  l’ Aubergine,  Logeur 
ou  autre  Citoyen  ne  put  en  être  la  viélime,  & que  les 
hommes  de  probité,  qui  fe  rencontrent  trop  fouvent  parmi 
do  mauvais. fûjeçs > n’eufient  point  à fournir  de  la  mau- 
vaise conduite.de  leurs  camarades.  Mais'. comment  fe  pro- 
mettre d’arriver  à cette  heureufe  fin  , fi,  comme  dans  les 
Troupes,  on  ne  prend  pas  le  parti  de  fe  procurer  tous  les 
renfeignemens  néçeflaires  pour  les  connaître  ; fi  on  ne 
fait  ni  le  nom,  ni  le  pays  de  la  plupart  cTentr’eux  ? 


Mais  en  fhême-temps  que  la  Police  étoit  ainfi 
avilie  dans  fes  agens , chacun  n’approuvoit-il  pas 
fes  réglemens ? L’opprimé  ne  les  invoquoit-il  pas, 
ne  les  appeloit-il  pas  à fon  fe cours  , pour  établir 
fa  défenfe?  Ce  n’étoit  donc  pas  à la  Police  elle- 
même  , mais  à fes  vils  agens , que  le  cri  public  avoir 
déclaré  la  guerre?  Ce  n’étoit  donc  pas  contre  l’exé- 
cution des  réglemens  , mais  contre  l’abus  de  leur 
exécution  qu’on  s’élevoit  : auüi  l’on  pouvoir  bien 
dire  que  la  Capitale  du  plus  puiffant  Royaume  dit 
monde , étoit  courbée  fous  le  joug , non  des  régie-  \ 
mens,  mais  des  hommes,  8c de  la  lie  des  hommes.- 
La  décence,  l’humanité  8c  la  sûreté  commune 
demandent  unanimement  un  nouveau  régime  , aufîî 
éloigné  de  l’ancien  que  le  bien  l’eft  du  mal,  que: 
la  lumière  l’eft  des  ténèbres  : la  marche  des  ré- 
glemens publics  doit  être  franche  , droite  8c  loyale, 
comme  la  loi  elle-même  dont  ils  font  une  éma- 
nation, 8c  qui  ne  leur  a permis  d’exifter  que  pour 
lui  fervir  d’aide,  concourir,  avec  elle,  au  bienr 
général,  8c  non  pour  tyrannifer  le  Citoyen,  8c 
lui  nuire.  Celle  qui  n’opère  qu’en  cachette,  fe 
condamne  d’elle-même,  ptiifque , loin  de  fe  ca- 
cher, fon  devoir,  au  contraire,  ed:  de  fe  montrer 
par-tout  aux. yeux  de  celui  qui  cherche  à devenir 
coupable,  afin  de  L’empêcher  de  fuccomber  : elle 
doit  le  placer  entre  le  brigand  8c  l’innocent , pour 
couvrir  l’un , 8c  arrêter  le  bras  de  l’autre.  La  ju£-> 
tice  8c  l’humanité  font  deux  fœurs  qui  ne  doivent; 
jamais  fe quitter , 8c  qui,  fans  doute , ne  fe  feroienc 
jamais  quittées,  fans  l’intérêt  particulier,  qui  veut 
par-tout  des  égards , des  privilèges , qui  par-tout  dé- 
range l’ordre  général,  comme  fi  [la  juftiee  avoir 
deux  poids  8c  deux  mefures,  8c.  comme  II  elle 
faifoit  acception  de  perfonnes.. 

Si  la  loi  devoir  favorifer  quelqu’un,  ce  feroiü 
le  pauvre  , 8c  non  le  riche  , puifque  f ini  ed:  fou- 
vent  fous  le  glaive  de  la  nécelïité , tandis  que  l’autre 
a tout  à fouhait,  8c  qu’en  général  il  a été  à même 
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de  profiter  de  l’avantage  ineffimable  d une  bonne 
éducation  ; mais  le  pauvre  aura  d’autant  moins 
d’excufes  aujourd’hui , que  l’Adminiffration  établit 
des  travaux  publics , des  ateliers  de  charité , pour 
fub  venir  aux  befoins  de  tous.  Un  fi  grand  &: 
fi  fage  bienfait  de  fa  part,  ne  doit  la  rendre 
que  plus  flriêfe  &:  plus  vigilante  envers  les  vaga- 
bonds 8c  gens  fans  aveu  ; fans  cela,  elle  en  verroit 
arriver  de  toutes  les  parties  du  Royaume,  &:  ce 
premier  mal  en  entraînerait  une  multitude  d’autres. 
Pareille  affluence , inquiétante  pour  la  fûreté  pu- 
blique qu’elle  ne  manquerait  pas  d’alarmer,  for- 
cerait à une  furveillance  fatigante  8c  difpendieufe  ; 
Sc  peut-être  , après  avoir  rebuté  le  Citoyen , armé 
pour  veiller  à cette  même  fureté , qui  double  fes 
peines  &z  fes  travaux , en  feroit-on  réduit  à recourir 
à l’ancien  régime , dont  on  n’a  pas  moins  à rougir 
qu’à  fe  plaindre. 

J’ajoute  que  les  travaux  autour  de  la  Capitale, 
ne  font  ni  affez  confîdérables , ni  allez  indifpen- 
fables,  fur-tout  dans  des  temps  de  gêne  & de  dé- 
treflè , pour  que  cette  multitude  de  bras  doive  y 
trouver  une  occupation  perpétuelle.  Il  faudra  bien 
prendre  alors  un  parti  qui  décharge  la  Capitale 
de  tous  ces  bras  inutiles  pour  elle  , &;  qui  ne  font 
que  doubler  une  furcharge  qui  déjà  lui  demande  des 
dépenfes  immenfes  pour  alimenter  des  malheureux 
de  toute  efpèce  accourus  de  tontes  les  Provinces 
pour  peupler  la  Salpêtrière , Bicêtre , i’Hôtel-Bieu  , 
l’Hôpital  des  Enfans-Trouvés , & tant  d’autres.  Les 
ateliers  de  filature  pour  les  femmes  & les  enfans, 
font. 'un  antre  furcroit  de  dépenfes  confîdérables. 
Quelque  jufles  éloges  qu’on  doive  à un  pareil  éta- 
blifièmeut , diétepar  l’humanité  8c  la  charité , nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  ici , que 
cette  même  filature  ne  peut  que  nuire  à la  main- 
d’œuvre  des  perfonnes  qui  fe  livrent  à ce  même 
genre  d’occupation.  La  Ville  pourra  perdre , en 
donnant  à bas  prix  la  partie  défeçtueufe  de  cette 


filature,  Sc  le  refte  à un  certain  compte.  Maî$ 
cette  mère  de  famille  qui , avec  fon  rouet , doit 
fubvenir  à tout,  8c  qui  n’a  déjà  que  trop  de  peine 
à gagner  fa  vie , pourra-t-elle  foutenir  une  pareille 
concurrence?  Ne  verra-t-elle  pas  augmenter  fa 
peine  8c  fa  détreftè?  En  cherchant  à foulager  les 
pauvres , il  faut  éviter  avec  grand  foin  de  les  mul- 
tiplier. 

Je  conclus  de  tout  ce  qui  précède , que  l’Ad- 
miniftration  doit  s’affurer  d’une  vigilance  falutaire , 
d’une  fage  8c  prudente  vigueur,  qui  ait  principa- 
lement en  vue  le  bien  général  8c  la  fureté  pur- 
blique,  pour  lefquels  les  hommes  ont  facrifié  leurs 
droits  les  plus  précieux  8c  les  plus  chers.  Cette 
partie  eft  fi  intérefiante  8c  fi  effentielle , que  nous 
croyons  que  toutes  les  clafies  de  Citoyens  doivent 
concourir  à fon  établifièment  8c  à la  perfection . 
C’eft  pour  la  fureté  commune  que  toute  la  France 
a couru  aux  armes;  c’efi:  pour  elle  qu’elle  refie 
armée,  8c  quelle  ne  craint  pas  de  multiplier  fes 
peines , fes  veilles  8c  fes  travaux.  Gardienne  de  la 
iïïreté  de  tous  , 8c  de  la  liberté , la  Capitale  ne  doit 
rien  négliger  de  ce  qui  peut  contribuer  à l’établir 
fur  les  plus  folides  fondemens. 

La  liberté  eft  pour  chacun  le  plein  8c  entier 
exercice  de  fa  volonté , dans  ce  qui  ne  nuit  point 
à autrui.  Or,  en  partant  de  ce  principe  incontef- 
table , il  eft  aifé  de  trouver  la  ligne  de  démarca- 
tion qui  la  fépare  de  la  licence , laquelle  ne  fe  nourrit 
que  de  nuire , 8c  d’écarts  continuels  : tous  fes  abus 
font  connus,  8c  il  ne  faut  dès-lors  que  vouloir  pour 
les  faire  ceffer  : tous  y font  intéreftës , tous  en  for- 
ment le  voeu;  mais  malheureufement  la  volonté 
de  tous  ne  fuffit  pas  toujours  pour  opérer  le  bien> 
chacun  l’envifageant  à fa  manière , 8c  voulant  y 
parvenir  par  des  voies  différentes.  A force  de  cor- 
reélifs  8c  d’amendemens  pour  contenter  tous  les 
efprits,  les  remèdes  les  meilleurs  dégénèrent  en 
palliatifs  qui  ne  corrigent  rien , 8c  qui  ne  font,  dans 
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la  réalité,  mie  de  nouveaux  abus  ajoutés  aux  an- 
ciens. Il  vaudroit  beaucoup  mieux  laiffer  fubfifter 
le  mal  que  de  recourir  à de  faux  expédiens,  qui  ne 
font  quenhardir  le  crime,  en  lui  laifTant  croire  que 
fes  rufes  ont  mis  la  prudence  en  défaut,  8c  qu’on 
ne  peut  parvenir  à le  réprimer. 

Convaincus  de  la  néceÜité  d’une  bonne  Police 
à cet  égard,  la  plupart  des  Diftricts,  foit  d’après 
leurs  propres  idées , foit  d’après  celles  que  nous 
leur  avions  laîfîë  entrevoir  dans  le  temps,  ont  em- 
ployé quelques-uns  de  nos  moyens  ; mais  faute 
d’avoir  agi  dans  le  meme  moment,  8c  d’avoir 
réuni  en  un  corps  leurs  différens  matériaux , leurs 
recherches  ont  été  inutiles  pour  l’objet  qu’on  s’étoit 
propofé.  Sans  un  centre  commun,  quelque  vigi- 
lance qu’on  voulût  d’ailleurs  fuppofer  aux  48  Sec- 
tions , ellès  11e  pourroieiit  jamais  fe  promettre  d’ac- 
quérir ce  degré  de  perfection , qu’on  n’obtient  que 
par  cette  voie,  par  cet  heüreüx  enfemble,  fans 
lequel  tous  les  renfeignemens  qu’on  peut  fe  pro- 
curer, fortifolés,  8c  dès-lors  fort  imparfaits.  Qucd 
de  plus  facile,  en  effet,  que  de  donner  le  change 
à fa  Seétion?  Il  fufft  de  changer  de  quartier  ou 
de  nom,  ce  qui  neft  que  trop  ordinaire  à Paris, 
ou  l’on  ne  cbnnoît  fouvent  pas  fon  plus  proche 
voifîn.  On  peut,  en  un  moment,  fe  rendre  auffi 
étranger  aux  47  autres  Sections , que  fi  on  arri- 
voit  d’une  des  extrémités  de  la  France. 

Si  les  48  SeCtions  , convaincues  de  leur  infiif- 
•fifance , pren'oient  le  parti  de  s’éclairer  les  unes  les 
autres,  il  eft  clair  que  l’on  auroit  48  Bureaux  au 
lieu  d’un , ce  qui  occafionneroit  une  dépenfe  énorme 
pour  un  objet  qui  n’en  demande  point , 8c  qui  fe 
îiiffira  au  moins  à lui-même. 

On  peut  ajouter  que  tant  de  Bureaux  8c  d’agens 
pour  veiller  à la  sûreté  publique  , 8c  qui  feraient 
tous  indépendans  les  uns  des  autres  , prêteraient 
plus  ou  moins  aux  abus  , félon  que  les  Chefs  au- 
raient plus  au  moins  d’influence  dans  leur  Secfion. 


Maïs  quand  on  n’en  auroit  pas  à redouter  une  ef- 
pèce  d’inquiûtion , il  en  réfulteroit  nécessairement 
le  plus  grand  des  inconvéniens , celui  de  frapper 
à 48  portes,  ou  de  confulter  48  bulletins  dilxe— 
rens  , quand  le  Maire , la  Municipalité , quelque 
Section  ou  quelque  Citoyen  voudraient  fe  procurer 
le  moindre  renfeignement , ce  qui  entraînerait  ou 
des  recherches  en  pure  perte,  ou  au  moins  des  lon- 
gueurs préjudiciables  au  bien  général. 

Il  faut  conclure  de  tout  ceci,  que  de  même  que 
les  48  Se  dirons  ne  forment  qu’une  feule  Ville , de 
même  elles  ne  doivent  avoir,  relativement  à l’objet 
en  queftion  , qu’une  feule  volonté  , une  feule 
marche  & un  feu!  Bureau.  D’un  autre  côté,  comme 
perfonne  ne  doit  abandonner  fans  retour  ce  qui 
touche  à fa  propre  sûreté , nous  croyons  qu’il 
efl  de  la  prudence  des  Citoyens  que  ce  Bureau  foit 
dans  la  dépendance  des  48  Sections , de  la  Municipa- 
lité & du  Maire  , ainfi  que  nous  l’avons  propofé 
dans  une  brochure  intitulée.  Bureau  de  Sûreté . Une 
pareille  dépendance  ne  pourra  que  contribuer  à 
perfectionner  cet  établiflêment , & à le  rendre  audi 
utile  , aulîî  décent  & aufîi  avantageux  que  l’an- 
cienne police  étoit  dure , injufte  8c  fcandaleufe. 

Ce  Bureau  n’ayant  que  des  yeux  8c  nul  pou- 
voir, ne  feroit  jamais  dans  le  cas  de  nuire.  Dans 
la  dépendance  diredte  de  la  Municipalité,  elie 
feule  feroit  cenfée  le  préfider , quoiqu’il  dépendît 
réellement  des  48  Sedtions  &:  de  la  Mairie. 

Bureau  de  sûreté . 

La  Ville  n’étant  déjà  que  trop  furchargée  de  dé- 
penfes  de  tout  genre  8c  de  toute  efpèce , nous  avons 
cru  devoir  lui  ménager  celle  du  nouvel  établiUè— 
ment  que  nous  propofons  : nous  penfons  même 
qu’il  eft  eJfîèntiel  qu’il  fe  fufîife  à lui-même,  8c 
qu’on  fafie  dépendre  fon  bien-être  de  fa  vigilance 
8c  de  fa  perfedbion.  Or , comme  les  légères  rétri- 
butions qui  pourront  lui  être  accordées  d’après 
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un  tarif  arrêté  par  la  Municipalité  8c  la  Mairie  , 
ne  laiflêront  pas  de  donner  un  certain  produit  , 
le  Bureau  en  fera  comptable  envers  qui  il  appar- 
tiendra ; 8c  les  frais  dudit  Bureau  prélevés  , le  fur- 
plus  fera  employé  en  faveur  des  Hôteliers , Au- 
bergines ou  Logeurs, qui  fe  feront  montrés  humains 
& charitables  à l’égard  des  Ouvriers  qu’ils  auroient 
fecourus  dans  leurs  maladies  ou  leur  manque  d’oc- 
cupation , ou  en  faveur  des  Ouvriers  eux-mêmes  > 
feivant  l’exigence  des  cas. 

Tous  les  Li  vres  dont  le  Bureau  feroit  ufa^e  , fe- 
rolent  cotés  & paraphés  par  la  Municipalité. 

Sur  l’un  feraient  infcrits  les  noms  de  tous  les  Lo- 
geurs , Aubergines , Hôteliers.  Ils  en  feroient  quittes 
pour  une  fournie  modique , proportionnée  aux  lits , 
chambres  ou  cabinets  garnis  qu’ils  occuperoient  ; 
mais  certainement  il  leur  en  couteroit  moins  que 
ce  qu’ils  payoient  à l’ancienne  Police  , par  pur 
monopole,  Sc  fans  autres  avantages  pour  le  bien 
public , que  de  faire  croire  qu’elle  furveilloit  cette 
partie  de  l’adminiftration.  Les  Voyageurs  , Mar- 
chands , 8cc.  regnicoles  ou  étrangers , y feroient 
infcrits  chacun  dans  fa  clafle,  quand  même  ils  ne 
feroient  que  pafièr  ou  féjourner. 

Un  autre  feroit  defliné  pour  les  locations , ob- 
jet d’autant  plus  elîentiel  , d’autant  plus  impor- 
tant, qu’indépendamment  de  ceux  qui  ne  fe  font 
aucun  f crapule  de  déménager  fans  payer , & de 
voler  aiçfî  leur  principal  Locataire,  il  en  eft  d’in- 
finiment plus  coupables  qui  occupent  plusieurs 
logemens,  éloignés  les  uns  des  autres , dans  la  feule 
intention  criminelle  de  cacher  plus  aifément  leurs 
forfaits  & de  tromper  l’œil  clairvoyant  de  la  Juftiçe. 
Ces  doubles , ces  triples  habitations , que  font-elles 
autre  chofe  que  de  vrais  receleurs  qui  enhardifi- 
fent  le  coupable  à commettre  plus  librement  le 
crime?  Mais  ne  font-ils  pas  en  même-temps  des 
témoins  authentiques  qui  dépofent  de  la  pejrverfité 
de  ceux  qui  les  occupent  ? Pour  détruire  pareil  abus , 


il  fuffiroit  de  défendre,  fous  peine  d’amende , atout 
Propriétaire  ou  principal  Locataire  de  louer  à qui 
que  ce  fût  , fans  en  donner  avis  au  Bureau  , au 
profit  duquel  appartiendra  t telle  partie  de  l’a- 
mende déterminée  par  la  Municipalité.  Ce  fage 
Réglement , qui  ne  tend  qu’à  réprimer  le  crime  , le 
vice  Sc  la  mauvaife  foi  , ne  peut  manquer  d’être 
approuvé  &:  defîré  par  tous  ceux  qui  aiment  le 
bien  public  3c  la  probité , le  Bureau  fe  chargeant 
des  ports  de  lettres,  &:  n’occafionnant  aucuns  frais 
aux  Citoyens. 

D’autres  Livres  feroient  confacrés  aux  Ouvriers 
tant  étrangers  que  français.  Les  profefiions  qui 
occupent  beaucoup  de  bras , auraient  leur  Livre 
particulier,  fk  au  moyen  d’une  table  générale  & 
courante * qui  chaque  jour  feroit  complétée , il 
fer  oit  très-facile  de  fe  procurer  en  un  inilant  tous 
les  renfeignemens  qu’on  pourroit  defirer. 

Paris  renfermant  des  habitans  de  prefque  toutes 
les  contrées  de  l’Europe , quoi  de  plus  aifé  que  de  fe 
procurer  des  renfeignemens  fur  la  plupart  des  étran- 
gers qui  arrivent  journellement  pour  y travailler, 
d’autant  qu’il  en  effc  peu  d’ailleurs  qui  n’y  foient 
attirés  par  quelques  connoiffances  , quelques  cama- 
rades , ou  qui  ne  foient  chargés  de  quelques  lettres 
de  recommandation,  ou  au  moins  de  certificats  ou 
paffeports  ? 

D’autres  Livres  feroient  deftinés  aux  Domefth 
ques,  aux  Ouvriers  couchant  chez  leurs  maîtres 
ou  bourgeois  , tels  que  Garçons  boulangers , Per- 
ruquiers , Marchands  de  vin  , Cordonniers  , 8c 
autres.  On  fait  que  ces  claflès  d’hommes  font  de- 
puis long-temps  dans  l’ufage  d’avoir  des  livres  ou 
des  certificats  de  leurs  maîtres  ou  bourgeois*  pour  fe 
procurer  une  nouvelle  place,  3c  que  cette  méthode 
a toujours  produit  un  très-bon  effet.  On  fait  pareille- 
ment que  certaines  clafïès  d’Ouvriers  , s’autorifant 
de  prétendus  droits  ou  privilèges  , mais  unique- 
ment, fans  doute,  dans  la  crainte  de  la  juftiee 
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commifTariale , ont  toujours  refufé  de  fe  fou  met- 
tre à ce  fage  régime  : ils  n’ont  ceffé  de  réclamer 
hautement  contre  toute  innovation  • mais  au 
moven  des  précautions  ci-defïus  8c  des  réglemens 
du  Bureau  , toutes  leurs  craintes  feraient  bannies , 
8c  ils  ne  pourraient  que  s’applaudir  d’un  régime 
qui  rf  aurait  vifîblement  en  vue  que  le  bien  de  tous. 
Bailleurs,  en  fuppofant  qu’ils  voulurent  encore 
tenir  à leur  ancienne  habitude  , au  moyen  des 
réglemens  indiqués  ci-dellus,  ils  n’en  feraient  pas 
moins  tous  infcrits  au  Bureau. 

Les  Hôteliers , Aubergiiles , Logeurs  ou  Logeufcs 
{broient  tenus  d’envoyer  au  Bureau  de  fureté , avis 
de  tous  les  cliangemens  arrivés  chez  eux  , 8c  il 
leur  feroit  défendu  de  donner  à coucher  deux 
jours  de  fuite  à tout  inconnu  arrivant  de  Pro- 
vince ou  meme  d’un  autre  quartier  de  la  Ville  , 
fans  qu’il  fût  nanti  d’un  livret  du  Bureau,  lequel 
livret  relierait  entre  les  mains  des  Logeurs  , jufqu’à 
ce  que  celui  auquel  il  appartiendroit  , changeât 
d’habitation.  Ce  livret  pourrait  fervir  en  même- 
temps  de  témoignage  de  la  probité  du  po  fie  fleur , 
par  les  dl  itère  ns  certificats  des  Logeurs  qui  y fe- 
raient joints , 8c  de  caution  pour  lui  procurer  cer- 
tains fecoars  au  befoin.  Pour  la  facilité  des  Hô- 
teliers, Aubergiiles,  Logeurs,  8cc.  le  Bureau  leur 
donnerait,  à fes  frais,  des  imprimés  dans  lefquels 
il  n’y  aurait  que  les  noms  à remplir.  Ils  feraient 
tenus  de  les  faire  paffer  dans  le  jour  au  Bureau , 
également  à fes  frais,  8c  par  la  voie  qui  leur  feroit 
indiquée  , pour  éviter  toute  difcufiîon  , à peine 
d’amende  double , pour  la  fécondé  fois,  8c  de  plus 
grande  peine,  en  cas  de  récidive. 

Enfin , il  y a roit  un  Livre  particulier  pour  les 
filles  proflimées  , qui  demandent  une  lurveillancé 
8c  un  régime  particuliers.  C’eft  de  cette  fource 
impure  que  naît  8c  fe  perpétue  le  libertinage  , qui 
traîne  après  lui  les  rofiignols , les  fauilès-clefs, 
dont  le  nombre  fe  multiplie  journellement.  De  leur 
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côté  , quantité  dentr  elles  fe  permettent  de  dé- 
pouiller leurs  chalans  , par  l’habitude  où  elles  font 
de  fe  prêter  mutuellement  leurs  ateliers , 8c  de  dé- 
ménager prefque  tous  les  trois  mois.  Si  on  con- 
fidère  mûrement  tous  les  défordres  qui  n aillent 
de  cette  clafie  nombreufe  qui  ne  reconnoît  d’au- 
tre loi  que  l’anarchie  8c  la  licence  la  plus  eftré- 
née  , on  verra  que  l’ancienne  Police  a fort  mal 
gouverné  cette  république,  fondée  fur  le  vice  lui- 
même.  Il  ne  falloit  pas  tant  humilier  ces  malheu- 
reufes  filles-,  dont  après  tout  , le  trille  fort  eft 
digne  de  pitié  , ne  pas  tant  faire  envifager  la 
Salpêtrière  comme  Tunique  remède  à leur  impé- 
nitence , 8c  les  aiïujettir  à des  îoix  qui  répri- 
ma fient  leurs  défordres,  8c  qui  les  forçaient  de 
fauvere  au  moins  les  apparences  de  la  décence  & 
de  l’honnêteté.  Tout  a été  porté  à l’extrême  de 
leur  part  8c  de  la  part  de  la  Police  , qui  ne  te- 
noit  compte  que  des  Grands,  de  fes  Bureaux,  8c 
de  fes  vils  agens,  qui  fe  vengeoient  fur  le  Public  , du 
mépris  dont  ce  même  Public  les  avoit  couverts. 

Et  comme  il  eft  fouvent  très-eftentiel  que  la  loi 
veille  pour  nous  d’une  manière  particulière , 8c 
nous  rende  fages  maigre  nous  - mêmes , il  feroit 
très-utile,  pour  ne  pas  dire  îléceflaire , qu’aucun 
Maître  ne  pût  prendre  ou  renvoyer  aucuns  Ou- 
vriers , Garçons  ou  Domeftiques , fans  en  prévenir 
aufii-tôt  le  Bureau.  Il  feroit  pareillement  enjoint 
à ces  mêmes  Ouvriers , Garçons  ou  Domeftiques  qui 
ont  coutume  de  coucher  chez  leurs  Maîtres  , de 
donner  avis  de  leur  changement  ait  Bureau  , 
qui  leur  ferviroit  en  même -temps  de  Bureau 
d’adreflè  , pour  leur  indiquer  de  l’ouvrage , 8c  pour 
plüfieurs  autres  objets.  La  Pofte  pourrait  aufli  y 
trouver  des  renfeignemens  utiles , ainft  que  ceux 
qui  feront  chargés  des  taxes  perfonnelles,  fi  on  les 
établit  parmi  nous. 

On  croit  qu’on  ne  peut  fe  rendre  trop  ftnct  fur 
l’article  des  certificats , quoique  ce  _ ne.  foi  eut  pas 
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toujours  des  témoins  fort  authentiques*  puifqu’il 
efl  des  Maîtres  durs  qui,  par  des  défiances  mal 
placées , par  caprice  8c  fans  raifon  , refufent  de  les 
accorder,  ou  n’en  donnent  que  d’infigniiians  ou  de 
mauvais,  tandis  que  d’autres,  par  une  foiblefîe 
prefque  aufli  condamnable,  nefe  font  aucun  fcru- 
pule  d’en  délivrer  de  bons  à des  fit  jet  s dont  ils  font 
mécontens.  Le  Bureau , avec  un  peu  d’ufage , fan- 
roit  bientôt  y fuppléer,  8c  en  tirer  la  vérité  poul- 
ie bien  de  tous. 

Ces  certificats,  jugés  néceflaires  dans  tous  les 
temps  8c  dans  tous  les  pays , produiroient , à coup 
fur , un  excellent  effet,  fi  un  Bureau,  furveillé  par 
la  Municipalité , étoit  chargé  de  tenir  la  main  à 
cette  partie , d’autant  plus  intérefïànte , que  la  claflè 
de  Citoyens  dont  il  s’agit , forme  la  partie  la  plus 
nombreufe  de  la  Société. 

Iieft  certain  que,  par  cette  marche , aufli  fimple 
que  facile , 8c  autres  réglemens  fubfidiaires , dic- 
tés par  le  même  efprit , on  épargneroit  des  fommes 
confidérables , employées  à ftipendier  de  vils  ef- 
pions , qui  ne  fa  vent  8c  ne  peuvent  que  compofer 
avec  le  vice  8c  l’infamie,  oC  qui  ne  font  occupés 
qu’à  inventer  des  moyens  bas  de  fe  faire  un  re- 
venu plus  ou  moins  afliiré , avec  un  genre  de  com- 
merce aufli  pervers  qu’indécent. 

Au  refie,  fi  des  perfonnes  trop  accoutumées  à 
voir  pulluler  les  abus , 8c  dès-lors  prévenues  contre 
les  meilleurs  réglemens,  défefpéroient  de  la  pofli- 
bilité  d’établir  le  bon  ordre  dans  une  ville  aufli 
immenfe  que  Paris , nous  leur  dirions  que  le  vol 
eft  banni  de  Conftantinople , que  la  probité  règne 
dans  la  Capitale  des  Turcs  ; nous  les  prierions  de 
jeter  un  coup-d’ceil  fur  ce  qui  fe  pafla  dans  la 
Capitale  du  monde  chrétien,  dans  Rome,  après 
l'exaltation  de  Sixte  V. 

Sixte , choqué  du  grand  nombre  de  pauvres , de 
vagabonds  8c  gens  fans  aveu , qu’on  voyoit  d^ns 
Rome , 8c  qui  péri  (foie  nt  de  misère , nomma  quatre 
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perfonncs  habiles , autorises  à citer  devant  elles 
tous  ceux  qui  n auraient  point  de  profeinon  con- 
nue, & à lès  contraindre  de  travailler  ou  de  fortir 
de  la  ville  II  défendit  aux  étrangers  de  s’habituer 
à Rome,  fans  produire  un  certificat , par  lequel  il 
parût  qu’ils  avoient  quelque  métier  ou  proteiiioa 
pour  faire  fubfifter  leur  famille.  Il  encouragea  le 

Commerce  & les  Manufactures Il  ôta  en  meme- 

temps  aux  Cardinaux  nobles , les  immunités,  en 
vertu  defqiielles  ils  mettoient  les  créanciers  & les 
débiteurs  à l’abri  de  la  rigueur  des  loix.  Il  pref- 
foit  fans  ceffe  le  Gouverneur  de  Rome  de  faire 
des  exemples  de  jullice,  le  cenfurant  de  fa  niol- 
lefîe  : il  difoit  qu’il  aimoit  mieux  que  les  gibets  & 
les  galères  ftiffent  remplis , que  les  prifons. 

Il  travailla  auffi  avec  fuccès  à exterminer  les 
bandits  : il  y en  avoit  des  corps  entiers  dans  Té- 
tât eccléfiaHique,  8>c  leur  nombre  s etoit  accru  par 
quantité  de  gens  que  la  rigueur  du.  Pape  avoit  ef- 
frayés, & qui  s’étoient  enfuis.  Sixte  publia  un 
édit,  par  lequel  il  promettoit  leur  grâce  a tous 
ceux  qui  viendroient  fe  rendre , dans  1 efpace  de 
trois  mois,  fans  qu’ils  puffent  l’efpérer  apres  ce 
terme  expiré  : il  ofixoit  aufîi  cinq  cents  ecus  a tous 
ceux  qui  livreraient  quelques-uns  de  leurs  com- 
plices. Il  fit,  en  même-temps,  des  défenfes  ex-* 
prèfTes  à toutes  perfonnes , fans  exception,  devoir 
la  moindre  correfpondance  avec  eux , ou  cie  les 
cacher , fous  peine  de  la  roue  ou  des  galeres.  Il 
chargea  de  cet  édit  cinq  des  principaux  Cardi- 
naux. Les  bandits  furent  pris,  ou  difparurenî.  (i) 

Nous  n’approuvons  point  également  tous  ces 
moyens , dont  quelques-uns  pourront  paraître  un 
peu  trop  defpotiques  Sc  trop  durs.  La  juftice  ne  doit 
être  ni  barbare  ni  cruelle  j mais  toujours  eft-il  vrai  de 
dire  que  Sjxte  parvint  à établir  1 ordre  o c la  furets 
dans  Rome , & dans  les  Provinces  de  la  dépendance 


(3)  De  T heu,  Liy.  LXXX1I. 
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du  Saint-Siège.  Qui  doute  qu'une  juftice  adtive  & 
vigilante  ne  puiile  arriver  au  même  but?  L’huma- 
nité , ce  don  le  plus  njpble  8c  le  plus  précieux 
que  nous  ayons  reçu  du  ciel , ne  feroit-il  pas  un 
préflnt  bien  funefte , fi , pour  faire  régner  la  juftice, 
établir  une  bonne  police,  8c  foula ger  l’opprimé, 
elle  étoit  obligée  de  recourir  à des  moyens  afiligeans 
qui  la  contriftenr , i’humilient  8c  la  dégradent? 
A Dieu  ne  plaife  que  j’aie  une  pareille  idée!  Je 
penfe  aidez  bien  de  la  juftice , pour  croire  qu’elle* 
feule  eft  en  état  de  fuffire  à elle-même,  8c  d’opérer 
le  bonheur  de  l’humanité.  On  peut  aifément  con- 
duire à leur  degré  de  perfection,  les  moyens  que 
nous  venons  d’indiquer;  moyens  (impies  8c  fa- 
ciles à exécuter  : il  ne  faut  que  vouloir,  puisqu'il 
n’y  a aucune  dépenfe  à faire.  Nous  ofons  efpérer 
que  les  bons , les  zélés  patriotes , qui  ne  voient  8c 
ne  refpirent  qUe  le  bien,  les  embraflêront  avec  d’au- 
tant plus  de  joie , que  c’elt  leur  propre  caufe  8c 
celle  de  L’humanité  que  je  défends. 

Quant  à ceux  qui  confondant  la  liberté  de 
l’homme  focial  , avec  celle  de  l’homme  ifolé  ou 
fauvage , adiégé  de  craintes , de  peines  8c  de  dan- 
gers, 8c  qui  dès-lors  prouvent  qu’ils  ne  la  con- 
noifîènt  pas , nous  les  exhortons  à habiter  en  idée 
les  déferts  du  Canada  ou  les  fables  de  l’Arabie; 
ils  jouiront  du  plailir  d’y  vivre  d’une  aufii  mer- 
veilleufe  liberté , qui  nous  paroît  auffi  éloignée  de 
la  perfection  de  la  liberté  fo  ci  ale  ? que  nous  paroît 
la  favorifer  le  Bureau  que  nous  propofons  pour 
veiller  à la  sûreté  8c  à la  confervation  de  ce  qu’ils 
ont  de  plus  cher  8c  de  plus  précieux.  Not^  leur 
dirons  en  outre  que  la  liberté  n’a  jamais  placé  fes 
droits* dans  ce  qui  peut  nuire  à autrui  , 8c  qu’il 
n’eit  point  de  liberté  fans  probité  8c  sûreté. 

DEROZ  , Citoyen  de  la  Seelion  du  Jardin 
des  P]iantes* 
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